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Aux  Aveugles  de  la  Guerre 


PRÉFACE 


Femmes  et  filles  de  France,  vous  dont  l  œuvre  est 
d'aimer,  de  ranimer,  de  guérir,  voulez-vous  lire  ces 
vers  qui  vous  sont  destinés? 

Oui,  ils  sont  faits  pour  vous,  pour  vos  cœurs  de 
mères,  d'épouses,  mais  surtout  pour  vos  cœurs  de  Fran- 
çaises, de  Françaises  vaillantes,  fortes  et  généreuses. 

Celle  qui  vous  les  donne  a  voulu  unir  ses  larmes  à 
vos  larmes,  sa  foi  à  votre  foi,  son  espoir  à  votre  espoir; 
puis,  s  oubliant  elle-même,  elle  vous  demande  de  vous 
unir  à  elle  dans  une  pensée  de  soutien  et  de  consolation, 
pour  d'héroïques  victimes,  pour  ceux  qu'elle  vous  pré- 
sente comme  «  les  Mutilés  Glorieux,  les  Aveugles  de  la 
Guerre  ». 

^  Qu'il  me  soit  permis,  à  moi,  aveugle,  de  la  remer- 
cier.... 

^  Ces  Mutilés  Glorieux  resteront  des  combattants,  ils 
livreront  le  combat  que  doit  livrer  tout  aveugle  qui  veut 
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PRÉFACE. 


vivre;  par  un  nouveau  labeur,  un  labeur  pénible  et 
rude,  ils  reprendront  leurs  places  d'hommes  utiles;  ils 
réapprendront  ce  que  c'est  que  vaincre. 

Femmes  et  filles  de  France,  écoutez  ces  poésies  et 
souvenez-vous  des  «  Aveugles  de  la  Guerre». 

Albert  MAHAUT, 

Administrateur  de  V  «  Association  Valentin  Haùy  », 
pour  le  Bien  des  Aveugles. 


VA,  PETÎTÎ 


Va,  petit!  va,  mon  gas;  je  te  donne  à  la  France! 

La  France,  ce  sont  ceux  qui  sont  morts,  qui  mourront. 

L  unité  disparaît  devant  tant  de  vaillance. 

Tu  ne  m'appartiens  plus!  va,  mon  gas,  pars  au  front. 

Pars;  mon  courage  est  grand;  c'est  fort  un  cœur  de  mère 
Quand  si  noble  est  le  but,  la  main  ne  tremble  pas; 
Et,  si  tu  dois  mourir,  j'accepte  ma  misère, 
Ainsi,  mon  cher  enfant,  que  ton  cruel  trépas. 

Défends  le  sol  sacré,  de  nos  aïeux  les  tombes. 
La  France!  ce  sont  ceux  par  qui  tu  fus  aimé- 
Ce  sont  tous  les  Français...  et  si  pour  eux  tu 'tombes 
Honneur  à  toi,  petit  si  vaillamment  tombé! 

Pars,  mon  fils.  Sur  ta  lèvre,  ah!  je  veux  un  sourire, 
Avec  un  air  heureux  les  dons  de  soi  se  font. 
La  France  est  en  danger!  pourtant  elle  doit  vivre 
Elle  a  besoin  de  toi,  va,  petit!...  pars  au  front. 
Granviîîe,  13  Février  1915. 


EN  AVANT  î 


«  En  avant!  »  tu  disais,  ô  mon  ami  si  tendre! 
Tu  ne  savais  alors  quel  émoi  j'éprouvais! 
TaW,  que  dure  le  jour,  il  me  semble  t'entendre; 
Car  ton  cher  souvenir  ne  me  quitte  jamais. 

Quoique  bien  jeune  encore,  aussi  vaillant  qu'un  Hoch 
«  En  avant!  »  tu  disais,  «  qu'importe  le  danger!  » 
Et  tu  montais  la  garde  à  quelques  pas  du  Boche, 
Et  de  ton  poste  nul  ne  t'aurait  fait  bouger! 

Veillant  sur  l'ennemi,  dans  une  nuit  profonde, 
La  mort  étend  sa  faux;  mais  qu'importe?  en  avant! 
Ton  sang,  si  généreux,  bouillonne  comme  l'onde; 
Car  cet  amour  au  cœur,  tu  l'eus,  tout  jeune  enfant 

Ton  unique  maîtresse,  ami,  c'est  ta  Patrie. 

Mon  cœur  en  est  jaloux;  il  souffre;  Elle,...  non  pas  : 

Elle  a  bu  tout  ton  sang,  et  sa  soif  n'est  tarie. 

Que  m'a-t-elle  laissé?  rien!...  après  ton  trépas. 


EN  AVANT! 
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Elle  a  tout  pris  de  toi.  Gardant  ce  qu'on  lui  donne, 
Lomme  tu  dois  souffrir  sous  ses  baisers  glacés. 
Reconnais-tu  sa  voix  dans  le  canon  qui  tonne, 
Appelant  les  mourants,  pêle-mêle  entassés? 

Terre  de  ma  Patrie,  oh!  cache-lui  mes  larmes 
Accueille  ma  prière.  Hélas,  il  m'aimait  tant' 
Gomment  yenger  sa  mort?  les  femmes  n'ont  pas  d'armes 
ùans  cela  je  crierais  à  mon  tour  :  En  avant!... 

Granville,  31  Octobre  1914. 


AU  DRAPEAU 


Drapeau  combien  sacré  !  drapeau  de  notre  France, 
Dans  chacun  de  tes  plis  nos  cœurs  sont  enroulés 
Sur  ta  hampe  est  le  sceau  des  héros  de  vaillance' 
Des  Français,  de  tous  ceux  qui  pour  toi  sont  tombés 

Drapeau  combien  béni!  drapeau  de  la  Patrie, 
Drapeau  sacré  pour  tous,  jeunes  enfants  et  vieux 
Tu  combats  pour  le  Droit  contre  la  tyrannie, 
Emblème  aux  trois  couleurs  bientôt  victorieux! 

Si  pour  toi  nos  époux,  nos  enfants  et  nos  frères 
De  leur  sang  ont  rougi  Je  grand  champ  de  là-bas, 
JNous,  femmes,  réclamons  une  victoire  entière  : 
Que  le  nom  du  Germain  soit  banni  d'ici-bas! 


Granville,  30  Janvier  1915. 


LA  CHARGE 


Tous  les  crins  hérissés,  sentant  déjà  la  charge 

Leurs  naseaux  sont  ouverts,  leurs  veux  dardent  du  feu 

Ils  sont  là  frémissants,  tout  écumants  de  rage 

Et  paraissent  savoir  tout  ce  qu'on  attend  d'eux. 

Arrière,  au  loin  le  frein!  soudain  la  charge  sonne 
Les  nobles  animaux,  dans  un  commun  effort, 
Font  face  à  l'ennemi,  face  au  canon  qui  tonne, 
Par  la  poudre  aveuglés  qui  part  donnant  la  mort! 

Cavalier  et  cheval  ne  font  plus  qu'un  seul  être. 
Tous  les  deux  sont  grisés  par  l'ardeur  du  combat, 
Par  la  voix  du  clairon  dont  les  sons  font  renaître, 
Le  clairon  valeureux  dont  le  cœur  ^ibre  et  bat. 

A  son  appel  soudain  l'ardeur  devient  plus  grande 

Ils  savent,  eux  aussi,  qu'il  faut  bien  en  finir. 

Tous  les  deux  ont  compris  sa  suprême  demande 

Qui  tient  en  ces  seuls  mots  :  Il  faut  vaincre  ou  mourir 


LA  CHARGE. 


Là-bas,  à  l'horizon,  s'élève  un  lourd  nuage 

De  poussière  formé  d'étincelles  de  feu; 

Puis  on  voit  un  monceau  qui  dans  le  sang  surnag. 

De  cadavres  mêlés  dans  ce  lugubre  lieu! 


Granville,  27  Février  1915. 


LEUR  EXEMPLE 


0  vous  qu'un  deuil  cruel  a  laissés  sans  courage, 
En  d'éternels  regrets  vous  qui  vous  consumez, 
Dont  les  traits  sont  creusés  par  ie  triste  ravage 
Des  pleurs  que  nuit  et  jour  constamment  vous  ver* 

Hélas,  comme  Ophélie,  au  noir  courant  du  fleuve 
Vous  vous  laissez  aller,  abattus  pour  longtemps; 
Sans  jamais  réagir  contre  la  rude  épreuve, 
Vous  vous  abandonnez  à  la  marche  du  temps. 

De  grâce,  soyez  forts;  cette  grande  faiblesse 
Est  indigne  de  vous;  il  faut  savoir  souffrir 
Avec  sérénité,  tout  en  gardant  sans  cesse 
De  vos  chers  disparus  le  profond  souvenir. 

La  mort  de  nos  héros  est  un  si  bel  exemple! 
Ils  versent  sans  faiblir  leur  sang  si  généreux 
Qu'en  venant  éplorés  prier  Dieu  dans  le  temple, 
Vous  devez  vous  sentir  tout  aussi  vaillanls  qu'eux. 
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LEUR  EXEMPLE, 


Oui,  tous  les  combattants  se  donnent  à  la  France 
Suivant  leur  idéal,  et,  martvrs  de  leur  foi 
Nous  lèguent  à  jamais  la  belle  souvenance 
Du  :  «  fais  ce  que  tu  dois  »,  pour  notre  unique  loi 


Granville,  17  Avril  1915. 


VENEZ  A  NOUS! 


Venez  tous,  martyrs  de  la  guerre  ! 
Venez  à  nous,  vous  qui  souffrez, 
Chers  orphelins,  épouses,  mères, 
Venez  à  nous,  vous  qui  pleurez! 

Le  mot  sacré  de  la  souffrance 
A  vraiment  pénétré  partout. 
D'un  bout  à  l'autre  de  la  France, 
Changeant  les  hommes,  changeant  tout. 

Accablés  de  la  même  peine 
Tous  les  cœurs  se  sont  rapprochés. 
Pour  tous  la  Douleur  est  certaine!... 
La  mitraille  en  a  tant  touchés! 

De  cette  peine  ayons  conscience  : 
îl  suffira  d'ouvrir  les  yeux. 
C'est  la  plus  belle  des  sciences 
Que  consoler  les  malheureux  ! 
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VENEZ  A  NOUSl 


Venez  tous,  martyrs  de  la  guerre, 
Venez  à  nous,  vous  qui  souffrez, 
Chers  orphelins,  épouses,  mères, 
Venez  à  nous,  vous  qui  pleurez! 


Granville,  27  Mars  1915. 


OPPRESSION  î 


Je  sens  comme  un  poids  lourd,  qui  constamment  m'oppresse. 
Il  ne  vient  de  mon  deuil;  mon  malheur  est  noyé 
Dans  la  grande  unité,  dans  la  grande  détresse, 
Dans  l'ouragan  de  mort  sur  le  monde  envoyé. 

Car  l'angoisse  des  uns  étreint  aussi  les  autres; 
De  notre  cœur  brisé  sentant  l'oppression, 
Ensemble  nous  pleurons  vos  enfants  et  les  nôtres. 
Scellons  de  nos  larmes  le  pacte  d'Union. 

Français,  pensons  toujours  aux  martyrs  de  la  guerre, 

A  ces  héros  obscurs,  à  ces  tombes  sans  nom, 

Et  dont  aucune  main  ne  fleurira  la  terre, 

Et  qu'aucun  pleur  ne  mouille  en  lisant  le  prénom. 

Pauvres  petits  soldats,  qui  formez  l'hécatombe 
Qui  s'en  va  grossissant  un  peu  plus  chaque  jour. 
Héros  sublime  et  grand,  dis-moi  donc,  quand  tu  tombes, 
Vers  qui  va  ton  adieu,  vers  qui  va  ton  amour! 


OPPRESSION  ! 


J'écouterai  Ce  nom  sur  ta  lèvre  tremblante, 

Viatique  sacré,  que  j'irai  recueillir, 

Et  j'irai  le  porter  bien  vite  à  ton  amante, 

Femme,  mère,  ou  bien  sœur,  ce  précieux  souvenir. 

Et  ce  dernier  adieu  vous  aidera,  nul  doute, 

A  supporter  la  vie,  et  puis  à  moins  pleurer; 

Car  les  pleurs  rendent  mous,  détrempent  trop  la  route 

Qui  conduit  au  Calvaire  où  nous  devons  rester. 


Granville,  15  Mai  1915. 


LE  CŒUR  DES  FRANÇAISES 


Quand  vient  le  soir,  je  songe  au  grand  champ  debatail) 

Un  une  lune  blafarde  éclaire  de  rayons. 

Je  vois  tous  ces  héros  tombés  sous  la  mitraille 

Et  les  blessés  criant  :  «  Ah!  pitié,  nous  souffrons!  » 

Hélas!  qui  les  entend,  ces  martyrs  de  la  guerre» 
D.e  plaintes  trop  chargé,  même  sourd  est  l'écho 
Oh!  ces  yeux  d'épouvante,  et  ces  mains  en  prière 
M  tous  ces  os  brisés  qui  traversent  la  peau!...  ' 

Un  cœur  chaud  et  vibrant  est  notre  lot  à  toutes 
M  toutes  nous  souffrons  en  nos  si  chers  soldats' 
M  si  nous  le  pouvions,  nous  prendrions  la  route 
Du  grand  champ  de  bataille  où  sonnent  les  combats. 

Nous  irions  sur  le  front  pour  panser  les  blessures, 
Pour  relever  les  morts,  multipliant  nos  soins' 
Feu  de  femmes,  hélas!  en  verront  les  tortures- 
Ah!  si  près  par  le  cœur!...  et  se  sentir  si 


Jom! 
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LE  CŒUR  DES  FRANÇAISES 


Puisqu'on  ne  veut  de  nous,  acceptons  la  sentence; 
Car  nous  pouvons  quand  même  et  sans  aller  là-bas, 
Dans  un  commun  élan  crier  à  tous  :  Vaillance! 
Crier  à  tous  :  «  Amis,  notre  cœur  suit  vos  pas!...  » 

Granville,  G  Février  1915. 


NOUS  SOUFFRONS  POUR  VOUSÎ 


Enfants,  vous  qui  naîtrez  dans  une  ère  très  belle, 
Vous  ne  saurez  jamais  ce  que  fut  notre  sort, 
Que  chacun  de  nos  jours  compta  peine  nouvelle 
Par  le  brutal  avis  d'un  de  nos  amis  mort!... 

Notre  jeunesse,  hélas!  ne  connut  que  les  larmes; 
Car  pouvait-on  sourire,  en  pensant  aux  combats, 
Où  ces  hommes  si  beaux,  sans  souci  des  alarmes, 
Se  sacrifient  pour  nous!...  braves  petits  soldats! 

Vous  récoltez  les  fruits  de  tant  d'âpre  souffrance, 
Ne  soyez  pas  ingrats,  petits  enfants  aimés. 
Tout  le  bonheur  s'achète  ;  apprenez  que  la  France 
Connut  les  deuils  cruels  sur  tout  le  sol  semés  ! 

Un  aussi  lourd  passé  rend  chère  la  Patrie. 
Presque  tous  nos  sillons  furent  rougis  de  sang. 
N'oubliez  pas  qu'un  jour  la  France  si  meurtrie 
Appela  ses  enfants,...  que  tous  prirent  le  rang. 
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NOUS  SOUFFRONS  POUR   VOI  S! 


Pour  aller  à  la  guerre,  en  délaissant  leur  ville, 

Tout  leur  plus  eher  amour,  tout  ce  qui  tient  au  cœur; 

Et  de  tous  ces  héros  on  en  compta  des  mille, 

Qui,  pour  vous  protéger,  broyèrent  leur  bonheur. 

Que  tant  de  dévouement  éclaire  votre  vie. 
Montrez-vous  justes,  bons,  vaillants,  et  puis  très  forts  : 
Pensez  aux  défenseurs  de  la  Grande  Patrie! 
Enfants,  rendez  hommage  à  tant  d'augustes  Morts! 


Granville,  13  Mars  1915. 


LE  RETOUR 


Ce  n'est  pas  lui  cet  homme,  il  est  méconnaissable. 
Ce  n'est  pas  là  mon  fils!  car  il  avait  vingt  ans; 
Ge  pauvre  être  qui  passe,  à  l'aspect  misérable, 
En  a  le  double  au  moins,  ce  n'est  pas  mon  enfant! 

Ainsi  disait  la  mère  à  sa  fille  auprès  d'elle, 

Et  quelques  pleurs  brûlants  s'échappaient  de  ses  yeux, 

Son  regard  anxieux  fixé  sur  la  nouvelle 

Lui  disant  que  son  fils,  blessé,  se  portait  mieux. 

Devant  le  pauvre  gas,  elle  est  là,  bien  tremblante; 
Et  l'homme  hésite  aussi,  comme  s'il  avait  peur 
De  l'embrasser  :  pourquoi?  quel  penser  le  tourmente? 
Le  connaît-elle  plus?  il  sent  battre  son  cœur! 

Soudain  l'enfant  comprend,  il  jaillit  de  sa  bouche 

Deux  syllabes,  que  l'on  bégaye  vers  un  an, 

Mot  qui  profondément  à  tout  âge  nous  touche, 

Oh!  c'est  un  mot  très  court!  un  simple  mot  :  Maman! 


LE  HE  TOUR. 


Et  puis  ce  fut  aussi,  pour  unique  réponse, 

Ces  paroles  du  cœur,  quand  Le  cœur  bat  très  fort  : 

«  Mon  fils!  Viens,  mon  petit  ».  Puis  alors  c'est  l'annonce 

De  l'enfant  retrouvé  sous  les  débris  du  fort... 


Granville,  10  Avril  1915. 


AUX  AVEUGLES  DE  LA  GUERRE 


Des  maux  que  tu  répands,  ô  Guerre  impitoyable! 
En  est-il  de  plus  durs  que  la  perte  des  yeux? 
Existe-t-il,  hélas!  souffrance  comparable 
A  la  nuit,  qui,  sans  trêve,  étreint  ces  malheureux 

En  tes  raffinements  de  tortures  nouvelles 
Tes  engins  ont  créé  l'aveugle  :  Il  ne  voit  plus, 
L'aveugle  qui  connut  les  amours  maternelles, 
Avec  leurs  longs  regards  de  tendresse  éperdus! 

Tu  clos  leurs  yeux  à  tout  ce  qui  charme  la  vie, 
Au  regard  d'une  femme,  au  regard  d'un  enfant; 
Qui  donc  étanchera  leur  soif  inassouvie 
De  contempler  au  Ciel  les  astres  éclatants? 

En  leur  prison  de  chair,  dans  une  nuit  profonde, 
Aucune  vision  ne  fait  battre  leur  cœur  ; 
Étrangers  à  jamais  à  la  Nature,  au  Monde, 
Ils  sentent  de  leur  vie  échapper  tout  bonheur. 


AUX  AVEUGLES  DE  LA  GUERRE. 


Courage,  mes  amis,  voici  les  cœurs  de  France 
Oui  viennent  adoucir  vos  tourments  si  cruels 
Par  leur  amour  vainqueur  qui  donne  l'endurance 
Aux  aveugles  de  Guerre;  aveugles  immortels! 

Héroïques  soldats!  Vous  qui  pour  la  Patrie 
En  de  sanglants  combats  avez  perdu  les  yeux, 
De  la  France  écoutez  le  Verbe  qui  vous  crie  : 
«  Honneur,  honneur  à  vous,  Mutilés  glorieux!  » 


Gran ville,  12  Juillet  1915. 
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